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— Ah! ah! un louveteau. Je dois connaitre votre plre ..

Comment s'appelle-t-il?

— Pierre Morand !

— DPierre Morand: Un de mes meillenrs amis! Un si brave

gargon! Au fait, voild longtemps que je ne 1’(11 renconbrd. [ost-ce
quil serait 2...” ‘

Je me tus, nw'osant prs articuler le terrible mot.

L'enfant w’avait compris.

“Non' ! me répondit-il, mais il est bien malade 1...”

- Une larme avait brill¢ dans ses yeux, .

Je ne sais quelle fougue me passa dans le cceur...... Je sai-
sis ses deux mains, puis sa jolic téte, et le baisant an . frount, le
tutoyant:

“Tu es son fils ! Alors te voild comme gni dirait le mien! Ce
panvre Morand ! foconte moi tout de suite commcnc c'est avri-
vélJe veux tout savoir,’

Et comme il me désignait la ville, c’est-A-dire le travail !

“ Bah ! lui dis-je, il est midi... C'est heure ott les clients

“prennegnt leur mourriture... Va tonjours, won ptiot jécoute.”

La gunérite avait un banc sur ses trois cdtes. Nous nous "as-
simes en face Iun de autre, et ce fut ainsi qu’il parla :
“ Vous n’ignorez pas que Pierre. Morand a pour femme la

~ meilleure de toutes... notre bien-aimée mére. .. Pas de fortune !

rien que le tiavail pour soutenir leur famille. Elle est nom-
breuse. - Nous sommes sept... Je suis Iainé.
¢ Que d’efforts ! Quel dévouement pour nous dlever ! Vous
avez vo mon pére i Peenvre.

« 1] représentait dix maisons & la fois, blichint du matin
jusquuu soir en Toute, et, sn:ot arrivé A la veille, repartant dés

e lendemain. Ma. mére ne se montraib pas moing laboriense &
~Ja maison. Bien rares les jours heureux qui les réunissaient.

Le ménage des commis voyageurs est un peu comme: celui de

marins. ‘On ne se rettoiive que quand le navire rentre au port.
Cepcudant Vexces de travail ne tarda pas'd produire ches -

mon pére une grande fatigie. Les ﬁ(‘:yles le pl'nent. 1 lutta.‘

- Sa santé s'ultdrait, mais mon .pas son courage. Quand on le
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